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			préface

			Août 2017. Deux jours après que j’ai achevé la lecture d’Un cartel nommé Daech, le livre passionnant de Benoît Faucon et Clément Fayol, des terroristes se réclamant de Daech ont frappé en Espagne, utilisant une camionnette à Barcelone et une voiture à Cambrils pour foncer dans la foule, tuant quatorze personnes et en blessant des dizaines d’autres.

			À mesure que les informations sur cette attaque s’affichaient sur l’écran de mon téléphone, cet acte barbare rappelait de façon effrayante l’aptitude de Daech à recruter, entraîner et financer des volontaires capables de commettre des actes de terreur contre l’Occident.

			Avec des attaques perpétrées dans plus de vingt pays depuis 2014, une propagande en ligne efficace et un réseau international de soutiens, la triste réalité est que Daech restera une menace terroriste importante pour les années à venir.

			Un cartel nommé Daech est une contribution remarquable à l’étude du groupe terroriste le plus dangereux pour l’Occident depuis qu’al-Qaida a détruit le World Trade Center à New York en septembre 2001. Basé sur des centaines d’entretiens et l’examen d’innombrables documents, ce livre nous offre une description détaillée de la manière dont Daech recrute, se finance et gère ses opérations. Il dépeint une organisation sophistiquée, qui a un accès facile à l’argent et aux compétences, qui a réussi à évoluer et à s’adapter afin de pouvoir continuer à monter des attaques mondiales malgré la pression militaire que l’Irak, l’Europe, les États-Unis et d’autres pays alliés ont mis sur ses territoires principaux en Irak et en Syrie au cours des dix-huit derniers mois.

			Lors de ma mission au département d’État américain, entre 2009 et 2014, y compris en tant que coprésident du groupe de travail du gouvernement des États-Unis pour lutter contre l’État islamique, et en tant qu’expert en matière de financement et de sanctions terroristes avec le Centre pour une nouvelle sécurité américaine à Washington depuis 2015, j’ai lu beaucoup d’ouvrages qui analysaient la structure de Daech. Le travail de Benoît Faucon et Clément Fayol élargit considérablement le spectre de ces études, nous entraîne dans les coulisses des opérations de Daech et dévoile tout en mettant en perspective des évènements inconnus auparavant ou qui ont été abordés de manière superficielle.

			Depuis 2014, les agences de renseignement et les experts savent, par exemple, que Daech a vendu du pétrole à son prétendu ennemi, le régime syrien de Bachar al-Assad, en commerçant régulièrement avec lui, ce qui a garanti du carburant pour Assad et l’armée syrienne et de l’argent pour Daech. Faucon et Fayol, cependant, nous expliquent comment le pétrole est produit et transporté et nous font le récit d’une scène incroyable : un commandant de Daech acceptant des sacs d’argent d’un officiel syrien pour que le pétrole de l’EI puisse continuer de couler dans les réservoirs des véhicules syriens.

			Plus inquiétant encore, les auteurs ont recueilli un témoignage suggérant que la Russie, désireuse d’alimenter en carburant et en électricité sa base navale de Tartous, aurait peut-être payé directement Daech pour son pétrole, utilisant des hélicoptères pour livrer des mallettes d’argent aux commandants de l’organisation terroriste. Cela ne peut que renforcer les inquiétudes existant de longue date en Europe et aux États-Unis sur la sincérité de l’engagement russe dans le combat contre Daech, et d’autres groupes terroristes en Syrie, et les soupçons de soutien au gouvernement de Bachar al-Assad pour préserver l’influence russe en Syrie et au Moyen-Orient.

			Un cartel nommé Daech emmène également le lecteur dans les coulisses du pillage et du prospère marché noir d’antiquités syriennes. Faucon et Fayol retracent l’évolution de ce commerce, partant d’un système précoce et plutôt rudimentaire dans lequel Daech a essentiellement taxé les pilleurs d’antiquités agissant sur son territoire, pour finir par un plan plus élaboré où Daech lui-même a recruté des commerçants et des vendeurs pour aider à faire passer des objets rares destinés à des clients occidentaux en Turquie et au Liban, en Russie, en Israël et dans d’autres pays.

			Grâce à une galerie de portraits de membres de Daech, nous avons enfin les réponses à des questions qui restaient pour beaucoup d’entre nous sans réponse. Quel est l’attrait de Daech pour ses membres ? Pourquoi des milliers de personnes venant de dizaines de pays du monde, ayant connu des trajectoires personnelles et professionnelles diverses, ont-elles choisi de rejoindre un groupe surtout connu pour sa violence et le terrorisme aveugle qu’il pratique à l’encontre de civils innocents ?

			De nombreux membres de Daech sont des fidèles jusqu’au-boutistes, recrutés via Internet ou par le biais de liens personnels. En effet, certains des membres qui ont organisé des attaques aux États-Unis et en Europe semblent avoir été inspirés par la propagande de Daech mais n’étaient pas sous le contrôle opérationnel de l’organisation au moment des faits. Ce sont typiquement les recrues que la plupart d’entre nous imaginent, des jeunes gens et quelques jeunes femmes sensibles à l’attrait « émotionnel » de Daech, et qui sont recrutées par des amis, des imams et de la propagande en ligne. Mais pour beaucoup d’entre eux, l’enquête de Benoît Faucon et Clément Fayol montre clairement que se joindre à Daech est souvent, et avant tout, répondre à une proposition commerciale, un moyen de profiter de la situation ou de faire de la contrebande en Syrie, en Irak, et dans les pays voisins pour gagner sa vie. Des gens peuvent rejoindre Daech uniquement parce qu’ils veulent vendre du pétrole ou commercialiser des antiquités, ou sont tout simplement disposés à faire n’importe quel travail dont Daech a besoin si l’organisation offre le bon prix.

			Benoît Faucon, qui pendant ces trois dernières années a écrit sur Daech pour le Wall Street Journal, et Clément Fayol, journaliste d’investigation, nous proposent également une analyse détaillée des réseaux de soutien et des chaînes d’approvisionnement mondiaux sur lesquels Daech s’appuie pour se procurer des équipements et du savoir-faire. Daech a pu recruter des ingénieurs en pétrochimie, acheter des camions, des ordinateurs, du matériel technique et d’autres équipements avec une facilité déconcertante, et ce malgré les sanctions économiques globales qui ont été mises en place contre lui depuis 2014.

			En raison d’une campagne militaire internationale soutenue contre le groupe au cours des deux dernières années, Daech a subi des revers majeurs dans ses territoires clefs en Syrie et en Irak, perdant la plupart des grandes villes qu’il détenait en Irak et de vastes territoires en Syrie. Les revenus de Daech, en particulier ceux tirés du commerce du pétrole, de l’extorsion et de l’escroquerie, ont fortement diminué à mesure que le gouvernement irakien, les forces kurdes, le régime d’Assad et d’autres groupes armés ont reconquis les territoires qui étaient jusque-là sous son contrôle. Un rapport du King’s College de Londres a estimé que les revenus de Daech en 2016, soit 900 millions de dollars, représentaient moins de la moitié de ce que le groupe avait amassé en 2014.

			Ce chiffre a été à l’origine d’un optimisme prudent dans certains milieux informés, laissant présager que la communauté internationale pourrait finalement faire reculer le groupe terroriste.

			Après la libération de Mossoul en juin 2017, le Premier ministre irakien, Haïder al-Abadi, a déclaré : « Nous voyons la fin du faux État Daech ». Les victoires brutales mais régulières sur le champ de bataille en Irak et en Syrie méritent d’être applaudies. Mais Un cartel nommé Daech nous montre que la confiscation des territoires en Syrie et en Irak ne fera pas disparaître la menace terroriste prééminente que Daech représente en Occident.

			L’organisation a réussi à obtenir des fonds de la part de riches donateurs et continue de se livrer à des enlèvements pour obtenir des rançons et augmenter ses revenus, non seulement en Syrie et en Irak, mais aussi en Afrique du Nord, et s’est tournée vers le crime organisé pour gagner plus d’argent. Le financement de Daech peut continuer à décliner comparé à son apogée des années 2014 et 2015, le groupe gardera malgré tout les ressources financières nécessaires pour monter les attaques terroristes peu coûteuses qui ont fait sa sinistre réputation en Occident.

			Les efforts de recrutement en ligne entrepris par un Daech en difficulté l’aideront, malheureusement, à survivre aux pertes territoriales. Au cours des trois dernières années, Daech a recruté des propagandistes qualifiés et des recruteurs en ligne pour répandre son idéologie à l’échelle mondiale et trouver des membres loin de ses territoires. Pendant quelque temps encore, ces recruteurs exploiteront à leur profit l’enracinement du groupe en Syrie, qui, selon Faucon et Fayol, aurait pu devenir la « Silicon Valley » de Daech, avec ordinateurs modernes, bureaux « en open space », machines Nespresso® et « snacks » organiques pour alimenter la « brigade IT » de Daech. Compte tenu de l’efficacité de sa propagande, et comme l’écrivent Faucon et Fayol : « Grâce à la puissance de la marque créée, l’État islamique peut survivre sans “califat” en Syrie et Irak ».

			Enfin, ils révèlent l’existence d’une liste de noms des combattants que Daech aurait infiltrés en Europe. Ces « fantômes » sont chargés d’établir de nouvelles cellules opérationnelles en Occident et de mener des attaques encore plus sanglantes dans le futur. La triste réalité est que la guerre contre Daech devra se poursuivre pendant les années à venir. Un cartel nommé Daech nous livre un remarquable panorama détaillé du groupe terroriste auquel nous sommes aujourd’hui confrontés.

			Peter Harrell chercheur émérite adjoint au Centre pour une nouvelle sécurité américaine.

			Ancien sous-secrétaire adjoint pour les sanctions et la lutte contre le financement des menaces, département d’État américain.

			Ancien coprésident du groupe de travail contre le financement de l’EI au sein du gouvernement des États-Unis.

		

	
		
			Introduction

			À l’école de la terreur

			Pour Samy et Charaffe, la grande aventure du djihadisme démarre comme une bande dessinée des Pieds nickelés. Avant de les transformer en machine à tuer. Chauffeur de bus de la RATP à Drancy en Seine-Saint-Denis, Samy s’envole pour l’ancienne colonie française de Djibouti en avril 2012. Pas pour aller à la plage mais pour rejoindre des combattants d’al-Qaida. C’est un ami d’enfance, Charaffe, qui l’a recruté avec quatre autres personnes. Charaffe avait pourtant un bel avenir devant lui. Obligé de lâcher une prometteuse carrière de footballeur, il avait obtenu un bac option maths, un BTS d’informatique et était employé dans une affaire de réparation d’ordinateurs. Charaffe recrute aussi Abdoul, un Havrais d’origine sénégalaise qu’il avait hébergé quelques mois plus tôt à Drancy.

			Pour cette bande de jeunes, l’aventure du djihadisme va vite tourner court. Samy essaie sans succès de s’inscrire dans des cours de tir. Un membre du groupe se dispute avec sa petite amie, laquelle repart chez elle à Montceau-les-Mines. Les jeunes recrues – ils ont une petite vingtaine d’années – n’arrivent pas à se mettre d’accord sur leur destination : faut-il aller en Somalie toute proche, siège de la guérilla ultra radicale al-Shabab1, ou traverser la mer Rouge pour se rendre au Yémen ? À l’époque, le Yémen, pays d’origine de la famille d’Oussama Ben Laden, était l’endroit où aller. Une sorte d’héritier de l’Afghanistan et précurseur de la pompe à djihadistes qu’est devenue la Syrie. Mais nos apprentis djihadistes ne parlent pas l’arabe et ne connaissent personne là-bas. Alors qu’ils tergiversent, la plupart se font pincer par la police djiboutienne qui rapatrie tout ce beau monde – ou presque – vers Paris.

			Les suites du Printemps arabe, la révolte des peuples contre les dictatures d’Afrique du Nord et du Moyen-Orient, vont changer la donne. Ayant raté son passage au Yémen, Samy quitte la France pour la Syrie en septembre 2013, officiellement pour aider une association humanitaire. Il épouse une amie d’enfance venue le rejoindre. Elle tombe bientôt enceinte.

			Le 16 novembre 2015, la police débarque chez ses parents à Drancy. Le jeune homme est mort. C’est l’un des kamikazes du Bataclan. Samy Amimour a participé au pire attentat commis en Occident depuis le 11 septembre 2001. Entre leur tentative ratée de 2012 et le 13 novembre 2015, Daech a métamorphosé des branquignols du djihadisme en bombes humaines. De Syrie, Samy aurait été piloté par son ami d’enfance Charaffe el-Mouadan. Charaffe serait devenu, sous le pseudonyme d’Abou Souleymane, l’un des chefs des opérations internationales de Daech2.

			Quant au Havrais Abdoul – nom de famille M’Bodji –, il échappe aux griffes de la police. Il passe par Tombouctou dans les rangs d’al-Qaida au Maghreb islamique (AQMI)3. Il rejoint Daech en Libye, d’où il prépare des attentats contre l’Hexagone. Visé par des drones de la coalition, nul ne sait s’il est mort ou vif. Tant que sa mort n’a pas été confirmée, il est officiellement l’ennemi numéro un de la France dans ce chaotique pays nord-africain4.

			***

			Évitons la lecture naïve qui a séduit les jeunes recrues. Celle d’un mouvement ultra puritain se battant contre un régime syrien monolithique et laïque. Il existe des lectures plus subtiles que celles que nous proposent les propagandes de Daech ou de Damas. À des milliers de kilomètres de Drancy, les petites pousses du terrorisme vont s’épanouir dans le compost de dictatures arabes en décomposition. Un terreau où poussent les « Fleurs du Mal » que l’EI n’aura plus qu’à cueillir. Ces jeunes hommes vont se sacrifier pour une idéologie et une cause qu’ils ne saisissent que de l’extérieur. Daech, c’est donc l’histoire d’une mauvaise rencontre entre les enfants des banlieues et ceux du despotisme moyen-oriental : entre leur mal-être et le nôtre.

			Et si l’extrémisme islamiste était un fonds de commerce pour Daech, qui est devenu une multinationale terroriste et dont des franchises fleurissent aux quatre coins du globe ? Pour le pouvoir de Damas, qui en se présentant comme dernier rempart contre le totalitarisme islamiste et la terreur, a résisté à toutes les secousses. Ce même pouvoir dont nous révélons dans cet ouvrage qu’il est impliqué à différents niveaux dans des trafics avec Daech. Pour les pouvoirs régionaux du Moyen-Orient qui profitent de l’organisation pour avancer leur propre agenda politique et géostratégique. Pour les chefs de gangs et de réseaux mafieux qui se battent pour le contrôle des flux économiques mais qui n’hésitent pas à dialoguer quand cela leur profite. Mais aussi pour les pays occidentaux, qui n’ont de cesse de faire de Daech et de la situation syrienne, un étendard pour des combats idéologiques internes. Des chancelleries qui gesticulent depuis six ans sans rechercher à clarifier leur positionnement diplomatique, tantôt interventionniste, tantôt permissif. De mauvaises fées, penchées sur le berceau, ont joué les sages-femmes d’un bébé diabolique, le Rosemary’s Baby comme dans le livre éponyme d’Ira Levin.

			Le nom de l’organisation, Daech ou l’État islamique, et ses modalités d’opération entreront sans doute en mutation. Mais le dégel des glaciers politiques moyen-orientaux a mis à jour des dérèglements dont l’impact va se faire ressentir à long terme. Il ne fait aucun doute que le cocktail unique – malaise sociétal européen, compromissions des anciennes dictatures arabes et mal gouvernance – va perdurer et, avec lui, le terrorisme de l’islamisme radical. Il s’agit d’un conflit réel, mortifère mais aussi d’un écran de fumée, une économie de guerre où chacun trouve son intérêt. Au Proche-Orient et en Afrique du Nord, les laïcs – qu’ils soient proches d’Assad ou anciens fidèles de Mouammar Kadhafi et baasistes5 de Saddam Hussein – traficotent avec les fous de Dieu. Les cartels parlent aux cartels.

			***

			Un cartel nommé Daech est une enquête minutieuse sur les liens d’affaires et les complices de l’État islamique. Par le récit inédit d’opérations de commandos, les portraits exclusifs de fidèles de l’organisation chargés d’opérations de contrebande de pétrole, de recherche technologique ou d’objets d’art pillés, ce livre montre comment Daech s’enracine au-delà de ses enclaves territoriales. En révélant des noms et profils d’agents clandestins, trafiquants de drogues, d’armes ou de personnes qui sont recherchés par les services secrets du monde entier, le livre s’attache à décrypter des faits jamais révélés. Les complicités actives, les compromissions coupables de ceux qui se présentent comme les ennemis de Daech permettent de prendre du recul et d’éviter l’approche idéologique et dogmatique d’une région complexe.

			Les hommes du drapeau noir ont-ils organisé une industrie du crime au service d’objectifs idéologiques ? Ou est-ce l’inverse ? Des pratiques criminelles alliées à une stratégie plus extrême et plus tentaculaire que celles des prédécesseurs djihadistes d’al-Qaida. Avec un recrutement de masse et des institutions hiérarchisées, l’organisation a professionnalisé le terrorisme international. Alliant la stratégie des camps d’entraînements de commandos à celle des loups solitaires, Daech est un objet politique et criminel non identifié. Une menace née de la rencontre entre des groupes djihadistes et criminels, des services secrets de dictatures arabes déchues, des petits délinquants de banlieues et de l’Internet. Une créature mutante qui ne peut être détruite par des bombes. Un défi d’un genre nouveau dont savent profiter des opportunistes du monde entier.

			S’appuyant sur des témoignages de transfuges de haut niveau de Daech et les archives ultra secrètes du groupe, mais aussi des gouvernements français, américain, libyen et syrien, Un cartel nommé Daech est un véritable carnet de bord de l’organisation. Grâce à des informations collectées sur le terrain puis recoupées avec l’aide de sources policières, judiciaires ou de services de renseignement cet ouvrage contient des révélations explosives. Il met au jour les compromissions du régime syrien d’Assad avec Daech, des puissances régionales mais aussi l’irresponsabilité de la France et des États-Unis.

			Le « califat » n’est qu’une étape pour la création de cette machine de guerre. Daech peut maintenant se globaliser et nous attaquer aux quatre coins de la planète.

			

			
				
					1. « Jeunesse » en arabe, groupe salafiste djihadiste créé en 2006 en Somalie. Le groupe entretient une relation soutenue avec le commandement central d’al-Qaida.

				

				
					2. Bataclan : le proche d’un kamikaze tué en Syrie, par Pierre Benetti, Libération, 29 décembre 2015. Les Américains ont annoncé la mort de Charaffe el-Mouadan en 2015. Mais son surnom, Abou Souleymane le Français, apparaît comme une cible de haut niveau des forces spéciales françaises à Mossoul en mai 2017.

				

				
					3. Voir le chapitre 8. Un jugement du 16 janvier 2015 au tribunal de grande instance de Paris pour appartenance à une organisation terroriste déclare Abdoul M’Boudji « en fuite ». Document obtenu par les auteurs.

				

				
					4. Entretien avec un officiel du contre-terrorisme en mai 2016, informations confirmées par un responsable d’un autre service occidental en juin 2017.

				

				
					5. Du parti socialiste Baas, organisation politique défendant les idées du nationalisme arabe, née dans les années 1940 en Syrie. Avec Hafez al-Assad en Syrie et Saddam Hussein en Irak, les partis Baas de ces deux pays sont devenus les partis de pouvoir et de gouvernement.

				

			

		

	
		
			Chapitre 1

			Le temps des assassins

			Mi-2014, Raqqa, Syrie. Le fonctionnaire Abou Saryah pianote frénétiquement une liste secrète d’anciens employés sur son ordinateur portable Asus, un modèle bon marché d’origine chinoise. Abou Saryah, qui a participé aux manifestations contre la dictature de Bachar al-Assad en 2011 est désormais employé au service central des « ressources humaines » de l’État islamique en Syrie et au Levant, l’ESIL. Ce groupe rebelle alors peu connu a pris, le mois précédent, le contrôle du bastion rebelle de Raqqa dans l’Est syrien et en a fait sa capitale. La bureaucratie de Daech planifie déjà de sombres lendemains. Ce jour-là, Abou Saryah écrit une liste d’une douzaine de personnes parties préparer des attaques aux quatre coins du globe.

			Pourtant, à l’époque, un an et demi avant les attentats qui ensanglanteront Paris en novembre 2015, les experts en contre-terrorisme estiment que le groupe ne cherche pas à attaquer l’Europe. « Notre priorité principale est de contrer la menace d’ESIL en Iraq et dans la région », déclare le lieutenant général William Mayville en charge des opérations antiterroristes américaines au Proche-Orient6. Les services de sécurité occidentaux s’intéressent avant tout aux combattants européens qui affluent à l’époque en Syrie.

			La liste secrète que nous nous sommes procurée prouve que l’organisation suit une stratégie de déploiement depuis au moins début 2014. Elle révèle que Daech a autorisé 389 membres du groupe à partir. Tous ont quitté la Syrie entre avril et juin 2014. Le document consigne leurs véritables identités, les dates, lieux d’entrée et de sortie, et fonctions dans l’organisation.

			Mi-2014 donc, une douzaine d’entre eux seraient déjà partis pour des missions dites « de sécurité » dont cinq pour l’Europe. En d’autres mots, ils auraient, dès cette époque, préparé des attaques en Occident. Les services de renseignement européens, qui ont eu accès à cette liste deux ans plus tard7, tout en relevant des incohérences, confirment pour l’essentiel son authenticité8. Ce sont les éclaireurs de Daech, les premiers pas de l’organisation dans l’arène terroriste internationale.

			La liste conservée par Abou Saryah est restée longtemps secrète. Au printemps 2016, elle est transmise à un ancien lieutenant du Syrien Abou Muhammad al-Adnani – le chef des opérations de terrorisme à l’international. Une étudiante amène la clef USB de Turquie en Allemagne. Un contact donne rendez-vous à un arrêt de bus au fin fond de la campagne scandinave avant de nous remettre le document. Il ne nous donnera jamais son adresse. Mais plusieurs membres de ces cellules dormantes sont toujours dans la nature. Le cheval de Troie des prochaines attaques ?

			Parachutiste et djihadiste

			L’un des chargés de ces missions de sécurité de l’État islamique listés par Abou Saryah s’appelle Erwan G, une recrue de choix pour les ambitions du groupe. Ce jeune Breton démarre dans la vie dans un régiment parachutiste, dans le sud-ouest de la France, avant, selon la liste d’Abou Saryah, de partir à l’été 2013 combattre dans les rangs de la branche syrienne d’al-Qaida, Jabhat al-Nosra. Sous le nom de guerre Abou Qatada al-Faransi, il se bat dans le bataillon al-Bitar, celui des Libyens, combattants aguerris où l’on trouve aussi Abdelhamid Abaaoud, qui sera l’organisateur des attentats du 13 novembre 2015 à Paris. Il croise aussi Samy Amimour, qui attaquera le Bataclan avec Abaaoud9.

			Dans une interview donnée à visage caché à l’État islamique en avril 2014, il déclare avoir rejoint « l’armée adverse » de la France10. Selon la fiche compilée par Abou Saryah, il sort de Syrie le 6 avril 2014 par Atme, une ville du nord-ouest contrôlée par Daech sur la frontière turque. Repéré, il se fait arrêter un mois plus tard à son retour en France. Il dément tout projet d’attaque terroriste11. Mais ce que les autorités françaises ignorent à cette époque c’est que Abou Saryah, le scribe de l’EI, a enregistré son départ comme une mission de « redéploiement/sécurité ». « Je ne souhaite pas m’entretenir avec vous », fait savoir le djihadiste dans un courrier12.

			Début 2017, Erwan G est en prison. Mais nos informations montrent que beaucoup d’autres « revenants13 » envoyés pour des missions de sécurité sont toujours en liberté. Parmi eux, un Français nommé Waheed A., nom de guerre Abou Aisha, quitte le front d’Alep pour l’Europe au début de 2014. « On lui a fourni la somme de 200 000 dollars pour planification d’opérations », note Abou Surayah, en lettres rouges. Selon des sources des renseignements consultées par les auteurs14, les services américains et français auraient tenté de le localiser, sans succès.

			La situation est d’autant plus inquiétante que la liste des envoyés n’est que la partie émergée de l’iceberg. Cette photographie du déploiement opérationnel de Daech en 2014 suggère que d’autres Européens sont revenus après avoir reçu un entraînement pour des actions d’éclat. En 2014, l’un deux avait par exemple quitté les Pays-Bas pour rejoindre Daech en Syrie. D’après la liste, il serait revenu dans son pays après un entraînement d’inghimasi, une expression arabe qui signifie « tuer le plus grand nombre possible avant de se faire exploser15 ». Le même mot avait été utilisé par Dabiq, le magazine de l’État islamique pour applaudir les terroristes du 13 novembre. Le motif officiel de son départ : « effectuer des opérations de sécurité et faire une visite conjugale à sa femme ».

			Abou Hamza le Britannique – 21 ans, étudiant en ingénierie électrique d’origine pakistanaise – aurait été recruté par le département des « missions secrètes » et aurait quitté la Syrie pour « exécuter une mission de sécurité en Grande-Bretagne ». L’Allemand Abou Jaafar, lui, aurait combattu dans le camp de réfugiés palestiniens de Yarmouk à Damas sous les ordres d’un émir tchétchène. Il aurait quitté la Syrie en juin 2014 après avoir reçu un entraînement en « assassinats ». En liberté ?

			Recrues en liberté

			Le cas le plus intrigant est certainement celui du Belge Abou Seif16.

			Abou Seif, à l’époque âgé de 24 ans et père de deux enfants, avait été recruté en Belgique par Abou Khaled al-Maghrebi. Abou Khaled, de son vrai nom Redwane Hajaoui, le précède de quelques mois en Syrie. C’est un gros poisson qui sera, aux côtés d’Abaaoud, l’un des cerveaux présumés d’un projet d’attaque terroriste à Verviers en janvier 2015 – il s’agissait de décapiter un policier17. Les préparatifs, quelques jours après la tuerie de Charlie Hebdo, seront stoppés à la dernière minute par les forces de l’ordre. Hajaoui ne se décourage pas, dans une vidéo publiée le mois suivant il menace d’attaquer la France et la Belgique18. Hajaoui aurait été tué19, en revanche son disciple est toujours en liberté. Selon la liste secrète d’Abou Saryah, Abou Seif aurait pourtant été assigné au département « missions secrètes » avant de quitter la Syrie, via la Turquie, en juin 2014. Aujourd’hui ce « revenant » circule en toute liberté.

			Joint au téléphone20, Abou Seif avoue avoir connu Hajaoui mais « pas beaucoup ». Il affirme avoir été « embobiné » pour partir en Syrie. « Le type a écrit Abou Seif parce que c’est le nom de mon fils », se souvient-il. Mais il affirme s’être rendu compte qu’il avait affaire à des « mecs louches » et « bizarres ». Abou Seif affirme s’être arrêté à Gaziantep, une ville frontalière turque qui sert de point de transit aux djihadistes se rendant en Syrie. « J’ai changé d’avis », dit-il. Abou Seif reconnaît cependant avoir fait l’objet d’une descente de police après la découverte de son nom en ligne dans une liste de recrues de l’État islamique21. Il dit aussi avoir fait de la prison début 2016 mais pour des délits de droit commun. Le jeune homme est toujours en liberté. Il a repris son activité de commerce sur Internet – il vend des chaussures de sport sur Facebook. Alors Abou Seif a-t-il fait marche arrière, son identité a-t-elle été usurpée, ou s’agissait-il d’une mission décrétée par l’EI à laquelle il s’est opposé ? Les hypothèses sont nombreuses. Quoi qu’il en soit, il a été mis sous observation par les services américain et français22.

			L’Internationale djihadiste

			Le document révèle aussi l’existence de « revenants » recrutés par le service de sécurité de l’EI à partir de pays jusqu’ici épargnés par les attaques – par exemple la Finlande, le Qatar et la Macédoine.

			Un Qatari, sorti de Syrie en mai 2014 et membre du service « sécurité spéciale », aurait été chargé de perpétrer des opérations en coopération avec de mystérieux alliés. Pour le Maroc, c’est une douzaine de noms à cette époque, dont un spécialiste des assassinats et un candidat pour un attentat-suicide. La liste comprend aussi des « revenants » de nationalités peu connues pour leurs liens avec Daech : Iraniens, Sud-Africains, Bulgares ou Suédois, mais aussi un Canadien, un Indien et un Palestinien. Les nationalités de la diaspora albanaise des Balkans – de l’Albanie, du Kosovo et de l’ouest de la Macédoine – sont surreprésentées.

			Daech est une école de la terreur qui renvoie ensuite aux quatre coins du monde ses soldats. « Ils faisaient venir des recrues en Syrie, les entraînaient trois à six mois et ils retournaient dans leur pays en attendant les ordres », témoigne un officiel du service d’enregistrement des visiteurs du groupe à Raqqa ayant fait défection mi-201723.
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